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3. §. Ulmmermanttö Briefe an -faßer.

1756—1757.

Stad) btm SJtaratffript ber StabtbiBIiotfjef Sern
fjerauSgegeBen oon Dr. Jtubalf Jfirtjer.

3u ben folgenben 27 Sriefen Zimmermanns finb
nur 8 Slntworten 'paflerS bei Sobemann erfialten, alfo
fefir biete berloren, ba ber Srieftoeäjfel ein burdjauS
regelmäßiger toar. @o fefitt andj Raffers Srief bom
25. Sluguft 1756; baS jtoeite Saturn bei Sobemann
@. 48 ift faffdj.

SBeggefaffen würben in ben folgenben Sriefen
außer beim erften bie StnfangS- unb ©djlußformetn,
bie rein mebijinifdjen ©tetten unb bte fidj toieberfjotenben
Seffamationen toegen Sieferung ber ©öttinger geteerten

Slnjeigen.

80.

(Sern Sb. 50, Str. 4).

Monsieur et tres eher
et tres honore Patron.

Je felicite la patrie du parti que vous venes
de prendre, je m'en felicite pour mon particulier
infiniment, et peut-efee aurois-je en quelques an
nees d'ici l'honneur de vous en feliciter aussi.

Je vous suis infiniment redevable Monsieur
de l'attention gracieuse que vous aves bien voulu
preter ä ce qu'on m'a fait dire en faveur de

I. G. Zimmermanns Briefe an Haller.
IM—1757.

Nach dem Manuskript der Stadtbibliothek Bern
herausgegeben von Dr. Rudolf Jscher.

Zu den folgenden 27 Briefen Zimmermanns find
nur 8 Antworten Hallers bei Bodemann erhalten, also
sehr viele verloren, da der Briefwechsel ein durchaus
regelmäßiger war. So fehlt auch Hallers Brief vom
2S. August 1756; das zweite Datum bei Bodemann
S. 48 ist falsch.

Weggelaffen wurden in den folgenden Briefen
außer beim ersten die Anfangs- und Schlußformeln,
die rein medizinischen Stellen und die sich wiederholenden
Reklamationen lvegen Lieferung der Göttinger gelehrten
Anzeigen.

80.

(Bern Bd. SO, Nr. 4).

Nonsisur et très «lier
st très tionors l?atr«n.

els tslieits lg. patris clu parti czus vous vsnês
cls prsnclrs, js in'sn lslioite pour inon partieutier
inönirnent, st peut-Strs aurois-js sn czuslciuss an
nsss cl'isi l'nonneur cls vous sn kslieitsr aussi.

^s vous suis intiniiQsnt reclsvable Nonsisur
cls l'attention Arasieuss cius vous avss bisn voulu
prêter a «e ciu'on rn'a lait clire en laveur âs



— 102 —

M. F. notre Regent. Selon toutes les apparences
il restera ici.

Je n'ai point cru vous faire un mauvaix
compliment lorsque j'eus l'honneur de vous dire
d'apres M. F. que vous passies pour tres rigou-
reux, et je vois avec plaisir que je ne me suis

point trompe.
On est oblige de laisser aller le monde comme

il va, ne pourries-vous pas faire autant avec la
Republique? La perte est trop grande quand vos
etudes, votre gaite meme souffre du trop de

part que vous prenes aux affaires publiques. Un
homme vertueux, un homme plein de lumiere,
un homme de tete est inutile dans une
Republique ä mon avis. Que gagne-t-on ä s'opposer
ä un torrent?

M. Itlx m'ecrit aussi qu'il est en pretention.
11 craint fort le Seigneur Docteur Talivatsch
Noetiguer Medecin Alpino-Athlentschien qui em-
poisonne son monde par des demipots d'esprit
de Vitriol, babon atte ©tunben eine bilbe Saffe un-
bermifäjt einjunebmen.

Hilfer a toujours le dessus ä Berne autant
qu'il me paroit. Ses pretendues vocations pour
1'Angleterre et l'Allemagne lui ont valu en moins
de 24 heures une souscription de 400 Louisneufs
pour quatre ans qu'il s'engage ä rester ä Berne.
Vous savös Monsieur les dernieres paroles de
Me Tscharner ä M. Hilfer quelques heures
avant sa mort: « Partes Charlatan, je ne puis
plus vous voir! » Je vous prie en tout cas de
ne point me nommer ä cote de ce trait.
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N. L. notre LsZent. 8sl«n tontes tes appareness
il restera iei.

^s n'ai point ern vous taire un rnanvaix
eoiupliiusut loisciue j'eus l'nonneur às vous àirs
à'après N. L. o,us vous passiss pour très rijZou-

reux, et je vois avso plaisir o^us je ns ins suis

point trornpê.
On est «KliZe 6s laisser aller ls inoncle eomiue

il va, ns pourriês-vous pas taire autant avee la
LepuKlioue? La psrts sst trop Zranàe onancl vos
etnàes, votrs gaitê rnerns soulkre clu trop àe

part czue vous prsnss aux atrauss publiques, lin
noiunre vertnenx, nn Koinrne plein cle luinièrs,
nn lioinrne às têts est inntils àans nns Repu-
blicius à inon avis, (jus AaZns-t-on à s'opposer
à nu torreut?

N, /t/e lu'serit aussi ^n'il est sn prsteution.
Il eraint loit ls Lei^nsur Loetsur ^alivatselc
^VostiSue?' Neàeein ^lpino-^ttilentsenisn czui eni-
poisonns son monàs par àss àsniipots à'ssprit
àe Vitriol, davon alle Stunden eine halbe Tasse un-
vermischt einzunehmen,

Kiê/s?" a tonjonrs le dessus à Lerne autant
c^n'il nie paroit. 3«s pi'stsnàuss voeations pour
t'^NAleterre et l'^cllsinaAne Ini unt valu sn inoins
às 24 usures nne souscription àe 40l) Lonisneuts
pour cpcatre ans czu'il s'engaM à rester à Lsrns.
Vons saves Nonsisur les àeruieres paroles àe
N« ?^«/êK7-?i6^ à N. Hitler ciuelczuss Neures
avant sa rnort: « Laites Onailatan, je ne puis
plus vous voir! » ^s vous pris en tont eas às
ne point nie nonnner à eotê àe ee trait.
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M. le conseiller Füchslin mon collegue dont
j'ai eu quelques fois occasion de vous parier,
vient me prier de recommender aupres de vous
M. son fils qui est en pretention pour un ©djut--
ratb=©tibenbium. Je ne scai pas pourquoi qu'on
vient ches moi pour de pareilles raisons, je ne
parle ni de patrons, ni de protecteurs ä qui que
ce soit, et je suis toujours fache quand il me
faut abuser de vos bontes. Cependant je serois
infiniment charme par bien des raisons, si ma
pauvre intercession pourroit attirer quelque avan-
tage ä M. Füchslin aupres de vous qui assure-
ment feroit un tres bon usage de la grace qu'il
demande. C'est un jeune homme qui a l'esprit
fort eveille, tres actif et tres capable de tout ce

que son etat exige. II doit avoir fait de bonnes
etudes, je Tai entendu precher au printems 1752
et souvent du depuis avec beaucoup de facilite,
et je scais que pendant un long sejour qu'il a
fait ici en dernier lieu, il a tres bien employe
son tems. S'il etoit asses heureux Monsieur de

gagner par lui-meme vos bonnes graces, je crois
que son succes seroit certain.

J'apprends avec beaucoup de chagrin que
vous aves des desagreemens tres considerables
de la part de M. H(aller) de B(ur)e. Je souhaite
que tout puisse s'acheminer enfin pour votre
contentement et le vrai bonheur de votre chere
famille. J'ai l'honneur de me dire Monsieur et
tres cher et tres honore Patron Votre tres humble
et tres obeissant serviteur

Zimmermann M. D.
Brugg ce 16 Janv. 1756.
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N. Is eonssiller /^iieHMn. mon eollsgne àont
z'ai sn cznslczuss lois oeeasion às vons parler,
vient nie prier àe reeonnnsnàer auprès àe vons
N. son tits czni sst sn pretention pour un Schul-
mth-Stipendium. ^e ne seai pas ponrcznoi czu'on
vient elrês inoi ponr àe parsillss raisons, zs ns
parts ni às patrons, ni ào protsetsnrs à uni czne

es soit, et ze snis tonzonrs taobè czuanà il ine
taut abuser às vos bontés. Ospsnàant ze ssrois
intiniinsnt ebarinê par bien àss raisons, si nia
panvrs intersession pourrait attirer cznelczne avan-
tags à N. Luebslin auprès às vous czui assurs-
insnt tsroit un très bon usags às la graee czu'il
àsinanàe. lü'sst nn zenne Konnne czni a l'esprit
tort éveille, très aetit st très eapable às tout es

czue son stat exige. Il àoit avoir tait às bonnes
etnàes, ze l'ai snteuàu preebsr au printsins 1752
st souvent àn àspnis avee beaneoup àe laeilitê,
st ze seais czue penàant un long sez'onr czn'il a

lait iei en àsrnisr lisn, il a très bisn srnplovê
son tsins. 3'il etoit assês benrenx Nonsisnr àe

gagner par lui-insins vos bonnes graess, zs erois

czns son sneeès ssroit esrtain.
cl'apprsnàs avse bsaneonp às ebagiin czns

vons avss àss àssagrsernens très eonsiàorablss
às la part às N. H(allsr) às L(nr)s. rte sonbaite
czns tout puisss s'aebemiuer entîn ponr votre
eontontsinsnt et ls vrai bonlienr àe votre ebsrs
larnills. ^l'ai l'bonnsnr às ins àirs Nonsisnr st
très ebsr st très bonors ?atron Votre très buinbls
st très obéissant serviteur

Lrugg ee 16 rlanv. 1756.
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